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      Au cœur des montagnes de Pennsylvanie

      1934

      

      L'odeur métallique du sang imprégnait l'air. Les aiguilles de pin et les feuilles amortissaient chaque pas, tandis que les hommes s'approchaient furtivement des bruits putrides de chair déchirée et de grognements. Du sang s'écoulait d'une branche. Un rayon de lune se reflétait dans une mèche de cheveux humains collée à l'écorce rugueuse d'un arbre. Ezekiel sut alors qu'il n'y avait plus de salut pour son frère.

      Leur odorat surdéveloppé entravait chacun de leurs pas, tandis que la puanteur des cadavres en décomposition parfumait le vent. Le sol était glissant et poisseux sous leurs pieds à cause du massacre. Le sang s'écoulait comme de petits affluents vers le ruisseau voisin, teintant les eaux peu profondes de rouge.

      Des grondements avides se mêlaient à des grognements affamés tandis qu'Ezekiel et les chasseurs avançaient prudemment, aucun d'entre eux n'étant préparé au spectacle qui les attendait. Sa mâchoire tremblait alors que son regard se détournait, rejetant le carnage qui s'étalait devant lui. Son frère, autrefois l'immortel le plus gentil ayant jamais foulé cette terre, découvrit ses crocs et poussa un cri inhumain, un grognement prédateur, les avertissant de ne pas faire un pas de plus.

      Un enchevêtrement de membres ensanglantés pendait mollement des griffes tachées de cramoisi d'Isaiah. Son emprise était si intense que ses ongles s'enfonçaient dans la chair sans vie de la femme. Elle n'était pas sa compagne. Aucune d'elles ne l'était. D'où le délire qui tourbillonnait dans ses yeux alors qu'il se gavait de mortelles, les unes après les autres, dans une recherche sans fin de la moitié manquante de son âme.

       —Il est feeish, haleta un chasseur, tandis que d'autres suffoquaient à cause de l'odeur du carnage. Écarte-toi, Ezekiel. Tu ne devrais pas avoir à regarder ça.

      Il ne pouvait pas bouger. Enraciné dans le sol trempé de sang, il grava l'image grotesque de son frère assoiffé de sang dans son esprit, promettant de la conserver pour l'éternité. Voilà ce qui arrivait à leur peuple paisible quand l'appel de Dieu n'était pas écouté. Tel était le destin maudit de son frère.

      Une traînée de génocide s'étendait dans le sillage d'Isaiah, et en contemplant le massacre, Ezekiel se sentait responsable, d'une certaine manière, des crimes que son frère avait commis. C'était la gloutonnerie impitoyable d'un fou, d'un animal, dont la nature paisible avait été anéantie.

       —Isaiah, qu'ai-je laissé faire de toi ? murmura-t-il d'une voix rauque, le cœur brisé par la tragédie qui se déroulait sous ses yeux.

      Les yeux d'Isaiah étaient si sauvages qu'il ne percevait pas leur menace, seulement leur présence, tandis qu'il s'acharnait sur le cadavre inerte serré dans ses bras. L'instinct de s'unir persistait, mais son humanité avait été réduite à un nerf à vif d'instinct, une faim de prédateur désormais dépourvue de bienveillance.

      Ezekiel tendit la main vers son fils, qui regardait son oncle bien-aimé avec stupeur. J'ai besoin d'une arme, Jonas. Une qui mettra fin à tout ça.

      Les mains tremblantes, son fils chargea une balle dans le fusil, son regard oscillant entre le canon et Isaiah. Tous portaient la honte de ce moment, chacun d'eux responsable de ne pas avoir reconnu l'insistance de l'appel quand il s'était abattu sur Isaiah. En tant qu'Ancien accouplé, Ezekiel aurait dû être plus attentif au bien-être de son frère, prendre en compte les symptômes avant qu'ils ne submergent le caractère paisible de son frère et le transforment en cela.

      En tant qu'immortels, ils étaient tous susceptibles de succomber au mal, chacun courant le risque de devenir la créature la plus vile du monde. Mais il existait des moyens d'éviter de tels destins horribles. S'ils avaient simplement aidé Isaiah à trouver sa compagne, son salut, ceci aurait pu être évité. Voilà ce que leur ignorance leur avait coûté.

       —Père, chuchota Jonas en lui tendant le fusil d'une main tremblante. Cela ne fera que le mettre en colère et nous mettra tous en danger. Le sang humain l'a rendu fort.

      Ezekiel comprenait la peur du garçon. Une blessure par balle ne pouvait que mutiler ceux de leur espèce. Abattre un immortel de l'âge de son frère exigerait bien plus. Ezekiel ne permettrait à personne d'autre d'accomplir cette tâche. Isaiah était son parent, sa responsabilité.

       —Quand je tirerai, tu devras courir. Ne te retourne pas, quoi que tu entendes.

      Les yeux bleus de Jonas s'écarquillèrent de peur, mais l'obéissance le maintint silencieux. Le garçon hocha la tête et pour la première fois, Ezekiel le vit comme un homme.

      Il agrippa l'épaule de son fils, sentant les tremblements sous sa peau. — Regarde-le, Jonas. Un jour, tu auras tes propres fils et tu devras connaître leur destin. Que ceci soit un douloureux rappel de ce que nous devenons quand nous ignorons l'appel de Dieu.

      Jonas fixait son oncle tandis qu'Isaiah empalait le cadavre affaissé et découvrait ses dents tachées de sang avec indifférence. Le front de Jonas se plissa d'incrédulité confuse, son regard s'abaissant vers le sol alors que son corps se détournait de l'horrible spectacle. Ses poings se serrèrent le long de son corps.

      Jonas et les autres hommes n'oublieraient jamais la menace qui accompagnait l'appel de Dieu. La tradition dictait l'obéissance, non seulement pour la continuation de leur espèce, mais pour sauver la race humaine d'un génocide massif. Laissé à l'état sauvage, l'un des leurs pourrait facilement exterminer des légions de mortels. Un immortel feeish mettait leur espèce en danger d'exposition. La bénédiction d'Isaiah était devenue une malédiction, et maintenant c'était le devoir d'Ezekiel de l'abattre comme l'animal qu'il était devenu.

      L'immortalité restait un terme relatif. Ils existaient grâce à un temps emprunté, survivant par la volonté de Dieu. Le salut exigeait l'équilibre, le bien et le mal, la lumière pour contrer les ténèbres. Sans cet équilibre délicat, l'honneur et le devoir seraient éclipsés par le déshonneur et la cupidité. Les morts-vivants se mêleraient aux vivants, chassant, violant et pillant sans retenue ni conscience. L'échec, comme celui de son frère, tomberait comme une peste, baignant le monde dans le sang et le péché jusqu'à ce qu'il ne reste plus que les ténèbres.

      Voilà la conséquence du mépris du plan de Dieu. L'appel de Dieu était la plus grande bénédiction pour leur espèce, mais laissé sans réponse, il se transformait en une malédiction incurable.

      — Dès que tu entendras le coup de feu, Jonas, cours et ne t'arrête pas avant d'avoir atteint la ferme.

      — Je devrais t'attendre, Père.

      Ezekiel secoua la tête, incertain de s'en sortir vivant. — Fais ce qu'on te dit.

      Il leva le fusil et le braqua sur son frère, sachant que le premier tir ne ferait qu'énerver la bête à l'intérieur. Mais il n'y avait rien d'autre à faire.

      — Je suis désolé, mon cher frère...
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            LANCASTER, PENNSYLVANIE

          

        

      

    

    
      De nos jours

      

      L'esprit d'Adam s'éveilla brutalement à l'agonie écrasante de la perte. Une tristesse profonde et un regret immédiat lui coupèrent le souffle tandis qu'il se redressait d'un bond. La maison était aussi silencieuse et sombre qu'un tombeau, pourtant il ressentait la peur de sa mère aussi intensément que si c'était la sienne.

      Le cœur battant, il se leva précipitamment, mais dut se plier en deux et s'appuyer sur le lit en pressant une main contre la douleur lancinante dans sa poitrine. Pas sa douleur, mais la sienne à elle. La panique, le regret, la perte et le chagrin lui transperçaient les côtes comme des éclats de glace. Si familier avec les émotions de sa mère, il l'identifia immédiatement comme la source.

      La confusion laissa place à une fureur impuissante lorsque son père s'éveilla dans la chambre au-dessus, ses émotions puissantes remontant le long du dos d'Adam.

      — Abilene ? entendit-il son père dire d'une voix grave à travers le plafond, l'inquiétude faisant vibrer sa voix.

      — Jonas, sanglota sa mère. Fais que ça s'arrête.

      Il comprit à cet instant, alors que la peur de ses parents obscurcissait la sienne, qu'un autre enfant allait peut-être être perdu. La tristesse d'Adam s'entremêla à leurs émotions envahissantes.

      Ses pieds nus effleurèrent le sol en bois frais tandis qu'il cherchait ses vêtements dans l'obscurité. Son regard scruta les ombres, guettant la confirmation qu'il avait entendue trop de fois auparavant. Les cris de sa mère transpercèrent l'air glacé, depuis l'étage au-dessus, et Adam baissa la tête, sachant que ses soupçons étaient fondés. Elle en avait perdu un autre.

      L'inquiétude s'insinua dans son esprit, et il s'empressa de retirer son pantalon du crochet sur le mur, sentant que sa jeune sœur, Grace, approchait. Il accrocha ses bretelles sur ses épaules nues et fit un pas en arrière juste au moment où la porte s'ouvrait en grand. La silhouette elfique de Gracie remplissait l'ouverture.

      Des larmes brillaient dans ses yeux bleu vif. — C'est Mère. Adam, elle en perd encore un.

      Il la prit dans ses bras, lui offrant force et réconfort. Elle avait un si grand cœur que ses émotions le transperçaient comme des lames de rasoir lacérant ses entrailles.

      — Tu dois être courageuse, Gracie. Nous devons tous être forts pour Mère.

      — Et Père, murmura-t-elle. Cela va le détruire.

      — Aie confiance. Père est plus fort que nous ne le pensons.

      Elle leva les yeux vers lui et acquiesça avec un courage emprunté et fragile. Mais contrairement à Adam, qui ressentait seulement les émotions des autres, sa sœur entendait leurs pensées les plus intimes. Et dans le silence, quand les émotions étaient à leur comble et les pensées moins gardées, la télépathie de Grace prenait toujours le dessus sur les autres.

      Son courage s'effondra et les larmes lui montèrent aux yeux. — Oh, Adam, pourquoi Dieu continue-t-il de prendre ses bébés ?

      Il resserra ses bras et déposa un baiser sur sa tête. De longues vagues de cheveux sombres accentuaient sa taille déjà minuscule. Si rarement la voyait-il sans son bonnet, sa tête dénudée ne faisait qu'ajouter à son apparence innocente. Bien que Gracie fût adulte, elle garderait toujours une qualité enfantine à ses yeux.

      — Nous ne devons pas blâmer Dieu, chuchota-t-il. Aie toujours confiance qu'Il a un plan pour nous.

      — Alors qui pouvons-nous blâmer ? Ce n'est pas censé arriver aux femmes immortelles.

      Il aurait aimé avoir les réponses qu'elle cherchait. — La foi est basée sur la confiance, Grace. Nous devons faire confiance au plan de Dieu. Ce n'est pas à nous de remettre en question ce que nous ne pouvons pas comprendre. Quand il sentit qu'une dispute se préparait, il ajouta : — Tu devrais voir si tu peux être utile là-haut.

      En tant qu'homme, il ne serait pas le bienvenu dans les appartements privés de sa mère dans de telles circonstances. Grace, en revanche, était censée prêter son aide dans ce genre de situations. Mais en tant qu'empathe, Adam se noyait dans leur tourmente qui vibrait à travers le plafond, et n'avait que peu d'abri contre cet assaut. Si Grace pouvait apaiser les angoisses de leur mère, cela contribuerait grandement à préserver sa force.

      Elle détacha ses bras de sa taille et recula. — Je ne peux pas. Pas encore. Elle est si... Je ne peux tout simplement pas supporter ses pensées.

      Adam pouvait sentir la honte envahir sa mère, tandis que Grace entendait toutes les pensées disgracieuses qui tournaient dans sa tête. Au matin, ils seraient tous les deux épuisés et à vif. Pourtant, leur mère en supporterait le pire.

      D'après la douleur qui déchirait ses entrailles, il supposait maintenant que la perte était complète. Le regret vibrant de son père ne laissait aucun doute que le bébé était parti.

      Adam acquiesça et fit signe à Grace de s'asseoir sur son lit. Elle s'abaissa comme une plume flottant vers la terre, délicate et épuisée.

       —Nos inquiétudes supplémentaires ne feraient qu'augmenter les fardeaux déjà posés sur cette maison. Souffrons ensemble en ce moment, seuls, où nos doutes pourront être réduits en teff et perdus dans le vent.

      Le chagrin remplissait ses yeux bleus, les larmes les magnifiant. —Nous devons nous galvaniser pour les heures et les jours à venir, murmura-t-elle, en repliant sa main autour de la sienne. Ce sera plus difficile pour nous.

      Lui et Gracie supporteraient le plus gros de la douleur, comme toujours. Elle avait appris à tempérer sa télépathie la plupart du temps, mais il semblait n'y avoir aucun filtre en période d'émotion extrême.

      Ayant souffert chaque sentiment sous ce toit, il compatissait avec elle et lui serra la main. —On pourrait penser qu'après tant de pertes, la douleur s'atténuerait.

      Elle secoua la tête. —C'est l'inverse. À chaque fausse couche, ses doutes grandissent et sa foi s'étiole. Bientôt elle n'aura plus aucune dévotion du tout, juste un utérus vide et une centaine de tombes sans nom.

       —Grace ! Ses paroles, si contraires à son esprit habituellement édifiant, le surprirent.

       —Préférerais-tu que je mente ? J'ai vu les mêmes inquiétudes dans toutes nos pensées. Même toi, tu souhaites qu'ils arrêtent d'essayer de concevoir pendant un moment, pour que nous puissions avoir un répit face à un tel chagrin.

      Honteux qu'elle ait raison, il baissa le regard. —Ça me fait mal de voir l'un d'entre vous souffrir.

       —Parce que tu es un empathe ?

       —Non, parce que vous êtes ma famille. Sa prise se resserra autour de sa main. —C'est notre devoir de veiller sur ceux que nous aimons. Père ne peut pas sauver Mère de cette douleur pas plus que toi ou moi ne le pouvons. C'est une terrible conséquence pour l'homme de se sentir si impuissant face à ce qui est déjà une grande perte.

       —Et pour les femmes, c'est simplement une autre leçon d'acceptation. Nous avons si peu de contrôle sur nos vies telles quelles.

      Il n'aimait pas entendre des mots si désabusés de la part de sa douce sœur, mais en entendant le bruit de pas dans le couloir, il réserva ses commentaires pour une autre fois. —Caïn est réveillé.

      Sa colonne vertébrale s'allongea comme si elle avait revêtu une armure invisible. La porte grinça et leur frère se tenait sur le seuil. Contrairement à eux, Caïn n'avait pas de capacités spéciales qui lui offraient un aperçu du climat non exprimé de la maison.

       —Suis-je en train de mourir ? Pourquoi tant de morosité ?

      Grace lâcha la main d'Adam et se leva, tirant sur les plis de sa chemise comme un moyen d'éviter le contact visuel avec Caïn et de cacher ses larmes. —C'est Mère. Elle en a perdu un autre.

      Même Caïn, malgré toute son indifférence froide, ne pouvait cacher son regret face à une telle nouvelle. —Mais elle était si proche, presque à terme. Êtes-vous sûrs qu'il n'y a rien à faire ?

      La misère de leur mère était inéluctable. Adam ferma les yeux pour mieux l'absorber sans tressaillir. —C'est trop tard.

      Sa force diminuait, et il envisagea de s'asseoir. Il détestait attirer l'attention sur lui quand d'autres avaient tant besoin de réconfort. Grace, consciente de ses pensées, le regarda et fronça les sourcils.

      Il croisa son regard. Mère a besoin de toi.

      Sans un mot, elle fit un léger signe de tête et marcha vers la porte où se tenait Caïn. —Il n'y a rien à faire. Je devrais aller voir comment elle va.

      Adam n'avait qu'à fermer les yeux, et le chagrin de sa mère le consumerait. Une gratitude égoïste, qu'il ne puisse pas interpréter sa douleur physique, le traversa. L'agonie émotionnelle était suffisante pour le mettre à genoux, pourtant il restait debout.

       —Est-ce qu'elle ira bien ? demanda Caïn à Grace.

      Grace leva les yeux vers Caïn, sa robe de nuit blanche ondulant autour d'elle comme un nuage de coton. —Elle se blâme elle-même. Nous devons être forts et lui rappeler que tout cela fait partie du plan de Dieu.

      Le visage de Caïn pâlit. — Et si c'était le plan de Dieu ? Ça n'arrête pas d'arriver⁠— 

      — Il vaut mieux pour nous de ne pas remettre en question les intentions de Dieu, rappela Adam.

      — Tu veux dire le blâmer.

      Adam affronta le regard dur de son frère jumeau. — Je veux dire questionner. Ce qui est fait est fait. Inviter d'autres doutes ne fera qu'entraver le chemin de Mère. Elle a besoin de guérir, et nous devons l'aider à retrouver un meilleur équilibre émotionnel. Si rapidement, son frère pouvait défaire le délicat réconfort qu'il avait tissé.

      — Je n'ai peut-être pas de dons comme vous deux, mais même moi je peux voir que tu as des doutes. Notre mère sanglote là-haut, et notre père essaie de justifier comment une femelle, d'une espèce avancée, pourrait souffrir de ce qui ne peut être qu'une déficience médicale chronique. Si Dieu est si tout-puissant et omniscient, pourquoi la laisse-t-il souffrir ainsi ?

      — Tais-toi, lança Grace sèchement. Adam a raison. Ce n'est pas le moment pour les doutes ou les reproches. Elle le dépassa. — Je vais voir comment va Mère.

      Caïn la regarda partir puis se tourna vers Adam. — Elle est trop moralisatrice.

      — C'est une perte momentanée pour toi. Grace est forcée d'y penser encore et encore, chaque fois que ça traverse l'esprit de Mère.

      — Elle a vingt et un ans, Adam. Ce n'est pas ma faute si elle n'a toujours pas appris à contrôler ses dons.

      Il sentit la jalousie amère cachée derrière l'indifférence de Caïn. — Ses dons mis à part, tu te moques de notre foi. C'est le seul réconfort qu'elle a dans des moments comme celui-ci. Une seule graine de doute peut facilement envahir tout un champ.

      — Qu'est-ce qu'un troupeau sans un loup ? Quelqu'un doit rendre les choses intéressantes ici.

      Le regard d'Adam se rétrécit. — Et pourtant tu restes à la ferme, vivant une vie simple comme le reste d'entre nous, les moutons. Je pense que si tu étais vraiment le païen que tu prétends être, tu serais déjà parti vivre parmi les Anglais. Mais tu attends comme nous tous, croyant qu'il viendra un moment de vérité.

      Caïn leva les yeux au ciel à nouveau et appuya son coude contre le montant de la porte. — Ce n'est pas pour ça que je reste. Regarde nos Anciens, ceux qui attendent encore l'appel de Dieu. Père a été sage d'épouser Mère. Il a pris son destin en main. Nous devrions tous être aussi judicieux.

      Leur mère et leur père n'étaient pas les premiers de leur espèce à se marier par convenance, mais leur union n'avait pas été un simple moyen d'arriver à une fin. Leurs parents s'aimaient profondément. Leur grand-père disait souvent que leur père avait été perdu dans une fièvre de passion quand il avait épousé leur mère, trop perdu pour comprendre les conséquences qui pourraient encore survenir si l'un d'eux était appelé vers son véritable compagnon.

      Adam était loin d'être convaincu que les paroles de son frère représentaient fidèlement ses sentiments, surtout quand il pouvait si clairement percevoir son doute.

      Caïn pouvait prétendre que leur père avait été sage de se marier par amour, mais une partie de lui croyait encore au pouvoir de l'intervention divine. Grace avait un jour chuchoté à Adam qu'elle avait surpris les craintes de Caïn que les fausses couches de leur mère soient peut-être une punition pour avoir épousé un homme qui n'était pas son compagnon désigné. Adam soupçonnait que ces croyances persistantes étaient également responsables du fait que Caïn restait à la ferme, vivant au sein d'une culture qu'il méprisait.

      Adam décida de laisser tomber le débat pour l'instant, sachant que l'audace de son frère cachait plus d'incertitude que d'arrogance. Ils n'étaient pas les seuls immortels sur terre. Cependant, ils étaient de loin les plus en sécurité.

      Vivre sous l'apparence d'une secte Amish leur permettait un certain niveau d'intimité introuvable ailleurs. Cela avait aussi pour effet de ralentir les tendances, ce qui signifiait quelque chose pour une espèce qui vieillissait à peine et pouvait vivre mille vies. Les Anciens de leur ordre méprisaient la technologie, trouvant ses améliorations en constante évolution plus fastidieuses que bénéfiques. En tant qu'Amish, de telles avancées les affectaient rarement. Et en tant qu'immortels, se cacher au grand jour semblait être le moyen le plus sûr d'assurer la survie de leur espèce.

      — Si Grace avait un peu de cervelle, elle partirait, dit Caïn. Soit ça, soit suivre les traces de Larissa.

      — Grace ne sera pas comme Larissa. Elle a l'intention d'attendre. Larissa voulait une famille.

      Leur sœur aînée avait récemment été assignée comme épouse à Silus Hostetler. Ce n'était ni une union d'amour ni un appel, simplement un mariage de convenance. Silus voulait des enfants et Larissa était assez obéissante pour ne pas s'opposer quand les Anciens avaient fait la recommandation. Pourtant, personne dans leur famille n'était assez naïf pour croire que c'était une union heureuse.

      Un cri aigu perça le silence, et Adam et Caïn regardèrent vers le plafond. Adam sentit la présence apaisante de Grace dans un océan d'agitation.

       —Je retourne dormir, annonça Cain. Je ne sais que trop bien combien ces nuits sont longues.

      Adam pensa qu'il devrait aller voir leur père, mais alors qu'il faisait un pas, ses pieds s'enracinèrent au sol et il trébucha, rattrapant son poids sur le montant du lit.

      Cain pivota au bruit de sa chute et fronça les sourcils. —Qu'est-ce que c'était ?

      Adam se débarrassa de cette sensation de vertige et grimaça. —J'ai perdu l'équilibre. L'agilité était une qualité innée de leur espèce. La chaleur lui brûla le cou tandis que l'embarras fleurissait dans sa poitrine. —Je suis sûr que ce n'est rien.

      Adam redressa sa posture et sortit de la pièce, les jambes raides. Le regard de Cain suivit les pas de son frère. Arrivé à l'escalier, il s'arrêta, ayant besoin d'un moment pour reprendre son souffle.

       —Adam ? La voix de son frère semblait venir de très loin.

      Des éclats de lumière blanche scintillèrent derrière ses yeux. L'escalier vacilla et la gravité le saisit. Cain le tira en arrière, une fraction de seconde avant qu'Adam ne perde le contrôle et ne bascule en avant.

       —Qu'est-ce qui ne va pas chez toi, bon sang ?

      Le monde bascula sur son axe tandis que son frère le traînait jusqu'à sa chambre. Lorsque son dos heurta le matelas de paille ferme, il cligna des yeux vers Cain, voyant sa bouche bouger et son visage se tordre d'inquiétude, mais le bourdonnement strident dans les oreilles d'Adam rendait impossible d'entendre quoi que ce soit au-delà du gémissement assourdissant qui explosait dans sa tête. Les bords de sa vision vacillèrent, son champ visuel se réduisit à un trou d'épingle, puis tout devint noir.

      Une douce brise lui chatouilla le nez, plus légère qu'un murmure. Il n'était plus dans sa chambre, mais allongé dans un champ. Un rire mélodieux taquina l'air, ce son suave aussi doux que des carillons jouant dans le vent. Ses sens s'étendirent, poursuivant ce son et cherchant sa source.

      Le parfum distinct de chèvrefeuille se mêlait à un musc féminin purement tentant, et son corps se durcit. Les crocs s'allongeant, il se releva d'un bond, sa vision se transformant en celle d'un prédateur. Perdu dans la traque, un éclair de beauté inexplicable passa à toute vitesse, et il poursuivit la source intangible de son plaisir. Comme un enfant courant après une luciole, il se lança à la poursuite de sa proie tandis que le doux son de son rire se perdait dans le ciel nocturne, parmi les étoiles.

      Un grondement tourmenté jaillit de sa poitrine et fit écho au tonnerre qui roulait depuis l'horizon noirci. Le vent souleva ses cheveux, taquinant ses poumons alors qu'il la respirait. Sa proximité le narguait.

      Mienne... ronronna avidement son esprit, ses yeux cherchant ce qui ne pouvait être vu.

      Il suivit son odeur, s'enfonçant plus profondément dans les bois. Plus il avançait, moins il se sentait seul. La bête en lui s'éveilla, et bientôt il haletait pour son toucher.

      Un autre rire s'éleva des arbres, et il pivota, se précipitant vers le son. Son éclat appelait ses ténèbres. Elle était la chaleur et la lumière, exposant la vérité sans ombre de son salut. Sa nature la reconnut avant que ses yeux n'aient eu l'occasion de l'entrevoir, une âme percevant sa contrepartie et reconnaissant sa compagne.

      L'envie de la traquer dominait ses pensées, seulement ralentie par la tentation de pleurer de soulagement. Pourquoi maintenant ? Pourquoi lui ?

      Son cœur palpita alors que son rire tintait comme une cloche lointaine sonnant depuis les nuages. Trop tôt comprit-il la cruauté de cet endroit. La terre et son environnement se répétaient en boucle tandis qu'il tournait en rond. L'épuisement le submergea. Sa recherche infructueuse le frustra, et sa paix nouvellement trouvée se transforma en rage.

       —Montre-toi ! Sa voix lui revint en écho avec une répétition moqueuse.

      La pluie martelait son dos tandis qu'il fixait l'horizon grisâtre. Le tonnerre gronda à nouveau, s'amplifiant à mesure qu'il approchait. Un grand craquement explosa depuis les bois, et la foudre mit le feu aux arbres au loin.

       —Où es-tu ? exigea-t-il, pour n'obtenir que les moqueries du ciel orageux.

      Des nuages gris habillaient le ciel nocturne, le peignant de bleu et d'orange tandis que le soleil apparaissait comme un point de lumière sous les étoiles qui s'estompaient. Adam leva un bras contre les rayons dorés éclatants, incertain d'avoir jamais vu le soleil briller aussi fort. Sa luminosité brûlait ses yeux et sa peau picotait alors que les nuages rougissaient et que le ciel s'embrasait.

      Se réfugiant à l'ombre d'un arbre, il observa à travers des yeux plissés le soleil qui s'élevait. Son rire chantait depuis l'horizon comme s'il était joué par un instrument de lumière. La faim lui rongeait les entrailles. Une soif inextinguible asséchait sa gorge, mais le soleil l'emprisonnait dans les ombres.

      Leur espèce pouvait marcher en plein jour. Il ne comprenait ni cet endroit ni les lois qui le retenaient. Comment était-il arrivé ici ?

      La pluie crépitait dans l'air chaud avant de toucher le sol. Le tonnerre luttait pour voler la lumière, mais elle était trop forte, trop rayonnante et l'orage s'éloigna.

      L'épuisement le mit à genoux. En tombant en avant, ses doigts griffèrent l'herbe humide et il grogna. Quelque chose le secoua.

      — Adam !

      Il se réveilla en sursaut pour trouver son frère penché au-dessus de lui. — Caïn ?

      Ils étaient dans sa chambre, les murs sombres à peine touchés par l'aube naissante qui filtrait à travers les rideaux. Ses oreilles s'efforçaient de percevoir le moindre son. La voix de sa sœur murmurait depuis l'étage supérieur. Les émotions de son père bouillonnaient et le pouls de Caïn s'accélérait. — Tu l'as entendu ?

      — Entendu quoi ? Tu t'es effondré.

      Il respira profondément, son esprit se rappelant le doux parfum de chèvrefeuille mais n'en trouvant aucune trace dans l'air. Son regard erra sur les alentours familiers de sa chambre. Il était dans un champ, dans les bois. C'était à couper le souffle. Comment était-il arrivé ici ?

      — Quoi... ? J'étais dehors. Le soleil se levait. C'était une aube nouvelle et la chaleur... Les mots ne pouvaient expliquer ce qu'il avait vu.

      Caïn haussa un sourcil. — Tu étais ici. En train de dormir. Tu montais les escaliers quand tu as commencé à tomber. Je t'ai traîné jusqu'à ton lit et tu t'es évanoui.

      — En train de dormir ? Rien de tout cela n'était réel ? Ça semblait si vrai. Il avait goûté l'air. Passant sa langue sur ses lèvres, il chercha une trace de chèvrefeuille mais ne trouva rien. — Un rêve ?

      Caïn recula et fronça les sourcils. Leur espèce ne rêvait pas sauf si-

      L'esprit d'Adam s'arrêta net. Il y avait eu une femelle. Sa femelle. Oui, il se souvenait d'elle mais ne pouvait pas visualiser son visage. Son essence le remplissait comme un souvenir gravé dans son âme.

      — Je rêvais, dit-il d'une voix rauque, pleine d'incrédulité et d'émerveillement.

      Le regard de Caïn tressaillit de doute sardonique. — Tu aimerais bien.

      Adam essaya de s'asseoir, mais son corps était trop faible. Le vertige inonda ses sens, et il s'effondra sur le matelas. — Je courais dans un champ sous un ciel éclatant d'étoiles. J'entendais une femelle rire comme si elle m'appelait.

      — Quelle femelle ?

      Il secoua la tête, essayant de se représenter son visage mais incapable de percevoir ses traits. — Une femelle mortelle. Il y avait quelque chose de délicat chez elle, d'espiègle et de taquin.

      — Tu mens.

      Adam cligna des yeux en regardant son frère jumeau, se demandant comment il pouvait porter une telle accusation. — Je ne mens jamais.

      À ce moment-là, il sentit la peur de Caïn, une confirmation qu'il croyait ses paroles véridiques. L'importance n'était pas perdue dans le silence alors qu'ils comprenaient tous deux ce que cela signifiait. Leur espèce ne rêvait pas. Un tel phénomène ne se produisait qu'une seule fois dans la vie d'un mâle.

      — C'était si réel, mon frère. Je pouvais la sentir et la goûter. Je pouvais sentir l'herbe mouillée sous mes pieds et entendre le vent qui me frôlait les oreilles pendant que je la poursuivais.

      On disait que les rêves étaient des visions mystiques envoyées par Dieu, Sa façon d'appeler les individus et de les conduire vers leur compagne destinée. Cette nuit, il avait entrevu sa véritable compagne, la femelle qui remplirait l'autre moitié de son âme.

      Caïn le regarda dans les yeux. — Combien de temps auras-tu ?

      Adam jeta un coup d'œil à la fenêtre, remarquant que le soleil n'était pas encore complètement levé. — Je me sens bien maintenant. Fatigué, mais sinon bien. Pourtant, dans le rêve, le soleil m'affectait différemment. Je ne pouvais pas faire face à la lumière.

      — Tu dois la trouver rapidement.

      Le désir de traquer sa compagne l'appelait aussi sûrement que la gravité le maintenait ancré à la terre, mais il n'avait aucune idée par où commencer. — J'ai besoin de plus de temps. Je ne pouvais pas la voir, mais je sentais sa beauté. Même maintenant, le désir de la posséder le rongeait.

       —Adam, tu ne peux pas attendre. Si c'est réel...

      Lui et Cain tournèrent leur attention vers le couloir lorsque des pas s'approchèrent. Adam ferma les yeux pour lire la grille émotionnelle. — C'est Gracie. Il saisit le bras de son frère et lui lança un regard d'avertissement. — Pas un mot.

      Cain fronça les sourcils. — Elle saura. Elle le lira dans nos pensées.

       —Bloque tes pensées. Ce n'est pas le moment, Cain.

       —Tu dois leur dire.

       —Pas maintenant, siffla-t-il, épuisé par sa crise et luttant pour cacher sa faiblesse. Il se força à s'asseoir droit et agrippa le montant du lit. — Ça peut attendre que Mère se sente mieux. C'est la première fois que je souffre de symptômes. Je suis sûr que nous avons du temps.

      Les yeux inquiets de son frère l'évaluèrent. Adam le fit taire d'un regard sévère, tandis que Gracie entrait dans la chambre. — Comment va Mère ? demanda-t-il rapidement, espérant détourner son attention.

      Elle se lança dans une description familière de la perte, celle dont ils avaient tous été témoins auparavant. Sa mère aurait besoin de quelques jours pour faire son deuil, puis de plusieurs semaines pour guérir. Adam connaissait bien cette douleur émotionnelle qui surgissait chaque fois que sa main se posait par réflexe sur son ventre vide, sa mémoire ravivant le souvenir de la perte à chaque fois.

      Une partie égoïste de lui-même se demandait si sa situation pouvait l'excuser de devoir supporter le chagrin de ses parents sous ce toit, mais l'honneur lui commandait de veiller sur eux pendant leur convalescence. Le moment viendrait où il ne pourrait plus retarder l'inévitable, mais pour l'instant, sa présence était nécessaire ici.
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      L'aire de restauration du centre commercial Neshaminy grouillait de personnes âgées. De jeunes mamans exhibaient fièrement leurs poussettes sophistiquées et leurs bambins, tandis que des adolescents traînaient. Personne ne correspondait à la description d'un homme assez âgé pour être son père.

      Cette sensation familière de chercher quelque chose qui n'était pas là lui oppressait la poitrine et elle lutta contre les souvenirs, mais ils revenaient toujours. Son regard se posa sur la pizza qu'elle n'avait pas touchée, commandée pour ne pas avoir l'air d'une idiote sans but attendant seule dans l'aire de restauration, et son esprit retourna vers son ancien foyer.

      Elle pouvait se voir payer le livreur, sentir la chaleur de la boîte à pizza dans ses mains et humer les assaisonnements italiens se mêlant à la vapeur. Le rire de sa mère résonnait comme un secret oublié tandis qu'elles plaisantaient sur leur faim qui pourrait les pousser à manger deux pizzas.

      Annalise cligna des yeux, soudain troublés par des larmes non versées, et les bruits de l'aire de restauration revinrent. C'était la dernière fois où elle se souvenait que sa mère était en bonne santé. Peu après, on lui avait diagnostiqué un lymphome à un stade avancé, et la vie avait cessé d'être insouciante pour se mettre à faire tic-tac comme une bombe à retardement.

      Annalise ressentait encore le souffle de l'explosion. Elle avait toujours l'impression que des parties de son monde avaient volé en éclats. Et quand la poussière était retombée, elle était devenue adulte alors qu'en réalité, elle n'était qu'une enfant.

      C'était puéril de sa part de rester assise ici maintenant, à attendre qu'un homme qui ne voulait aucune part dans sa vie trouve encore une excuse pour lui poser un lapin. Elle devait arrêter de se faire ça. Il ne comblerait jamais le vide laissé par sa mère. Il n'avait pas voulu d'elle avant et il n'en voulait pas maintenant.

      Laissant échapper un soupir de frustration, elle jeta la stupide carte Hallmark sur la table et se leva, attrapant son sac à dos sur la chaise vide. Il ne viendrait pas.

      Quelle perte de temps absolue et pathétique. Elle était idiote d'avoir cru qu'il pourrait se montrer. Quelques messages Facebook et une invitation vue mais sans réponse pour enfin se rencontrer ne signifiaient pas un parent intéressé.

      Le plus embarrassant était qu'elle avait annoncé à ses collègues qu'elle rencontrerait son père aujourd'hui, comme une gamine aux yeux étoilés trop naïve pour savoir quand elle n'était pas désirée. Peut-être ne poseraient-ils pas de questions. Peut-être devrait-elle simplement se présenter pour son service habituel. Ils sauraient alors que rien de monumental ne l'avait retenue, et ne ressentiraient pas le besoin de demander pourquoi elle était non seulement à l'heure mais aussi en avance au travail alors qu'elle avait déjà demandé qu'on la remplace. Pathétique.

      Eh bien, elle devait étudier de toute façon. Si son père absent lui avait appris quelque chose, c'était de ne compter que sur elle-même. Et maintenant, son avenir ne tenait qu'à un fil si elle ne se mettait pas sérieusement à mémoriser les dernières notes de chapitre de son unité.

      Sur le trajet vers son appartement, elle refoula ses larmes. Peu importe son âge, son père serait toujours son talon d'Achille. La simple idée du premier homme à l'avoir rejetée laissait une blessure primitive qu'elle porterait toute sa vie. Même maintenant, sa peur de son rejet pouvait être paralysante. Un impact assez impressionnant pour un type qu'elle n'avait jamais rencontré.

      Elle devait arrêter de se faire ça. Depuis le décès de sa mère, le désir d'appartenir à quelqu'un occupait une place centrale dans ses pensées. Son père était la solution la moins probable à ses problèmes et ne pourrait jamais remplacer sa mère. Mais il semblait totalement injuste d'avoir vingt-trois ans et de n'avoir plus aucune famille vivante.

      C'était nul que, peu importe à quel point elle se répétait que le sang est plus épais que l'eau, ce n'était qu'un cliché de merde. Elle désirait toujours connaître ce connard qui lui posait des lapins encore et encore.

      Ses mains frappèrent le volant alors qu'elle tournait dans son complexe d'appartements. — Idiote, idiote, idiote.

      Elle n'avait pas besoin de quelqu'un qui ne voulait pas d'elle. Elle était adulte. Ce n'était pas comme si elle cherchait un tuteur. Juste un putain de lien. Si c'était trop intense pour lui, peut-être était-elle mieux seule. Pas peut-être. Certainement.

       — Oublie-le.

      En ouvrant la porte de son appartement, des cartons de son ancien domicile l'accueillirent avec des choses dont elle n'avait plus besoin mais qu'elle ne pouvait se résoudre à abandonner. Elle acceptait que ce soit peut-être une étape cruciale dans sa thérapie — une thérapie qu'elle ne pouvait pas se permettre, bien sûr. Mais bon, elle regardait les talk-shows de la journée. Le deuil était un processus et elle n'en était qu'aux premières étapes.

      Ces cartons lui rappelaient constamment que ce n'était qu'une halte temporaire. Si elle avait pris le temps de les déballer, cela aurait impliqué qu'elle se contentait de rester, ce qui n'était pas le cas. Tous ces petits souvenirs de son enfance méritaient un meilleur foyer, un lieu permanent qu'elle pourrait appeler le sien. Et elle méritait cela aussi. Une fois qu'elle aurait terminé ses études, obtenu son diplôme, trouvé un meilleur emploi, elle s'établirait dans un quartier plus agréable et...

      Elle ouvrit une bière. Et quoi ?

      Bien qu'elle détestait gaspiller ses larmes pour un homme qui n'avait jamais montré le moindre intérêt pour elle, elle détestait aussi cette solitude dévorante qui la rongeait dernièrement. La vérité, c'est qu'elle n'avait aucun projet et que le vent dans ses voiles faiblissait chaque jour davantage. Et si elle s'essoufflait après l'obtention de son diplôme et restait coincée ici ? Sans boussole, sans rame, juste bloquée. C'était une possibilité bien réelle, malgré sa peur absolue d'un tel dénouement.

      Son téléphone émit un bip. Le message de Kyle, demandant si son père s'était présenté, s'affichait à l'écran. Elle jeta le téléphone sur le comptoir et vida sa bière d'un trait.

      C'était gentil que Kyle reconnaisse l'importance de cet événement pour elle, mais c'était également humiliant que d'autres personnes soient, une fois de plus, témoins du désintérêt de son père. Kyle avait été présent lors de la dernière tentative de rencontre. Et celle-ci s'était terminée par un déluge de larmes et de tequila – et un regrettable moment de faiblesse où elle lui avait demandé de passer la nuit.

      Heureusement, aucun d'eux n'avait été assez sobre pour se souvenir de ce qui s'était passé, mais cela les avait propulsés dans cette étrange zone d'amitié où elle soupçonnait qu'il voulait recommencer alors qu'elle recherchait l'oubli. Kyle était son ami et l'une des seules constantes dans sa vie depuis la mort de sa mère. Elle ne voulait pas tout gâcher.

      Les amis prennent des nouvelles.

      Se mordillant la lèvre et échangeant sa bouteille vide contre une bière fraîche, elle se demanda si avoir de la compagnie serait préférable à finir la soirée seule. Elle attrapa son téléphone et appela le bar.

       —Jimbo's, répondit Kyle au téléphone du bar à la deuxième sonnerie.

       —Salut.

      Les sons familiers de son lieu de travail étouffés par le téléphone et il y eut une longue pause. —Est-ce que je devrais prendre une bouteille de Patron pour plus tard ? Je finis à deux heures.

      Elle glissa le long du réfrigérateur et s'assit par terre. —J'adorerais, mais... Le mais était sorti avant qu'elle ne comprenne la logique derrière son refus. —J'ai un TP demain et je dois lire environ six chapitres ce soir pour me préparer.

       —Anna, sa voix s'adoucit malgré l'agitation d'un bar bondé en arrière-plan. —Peut-être qu'il a eu un empêchement, qu'il voulait être là mais n'a tout simplement pas pu.

      Peut-être aurait-elle cru cette excuse si elle ne l'avait pas utilisée une centaine de fois auparavant. —Ça va. C'est ainsi qu'il le veut, et il est temps que je l'accepte. Elle aurait dû l'accepter il y a dix ans.

       —Au moins, tu l'as trouvé sur Facebook. Tu pourrais peut-être lui demander ce qui s'est passé. Le confronter.

      Ça n'arriverait pas. Elle traquerait ses photos et suivrait ses publications pendant un moment, tomberait dans une légère dépression, assez superficielle pour cacher sa dévastation au reste du monde. Puis elle le bloquerait pour son propre bien et passerait à autre chose.

      C'était un processus privé – ça devait l'être. Bien qu'elle soit assez vulnérable pour souffrir, elle avait trop de fierté pour lui montrer à quel point il pouvait la blesser.

      Mais Kyle n'avait pas besoin de savoir tout ça. —Peut-être.

       —Est-ce que je peux faire quelque chose ?

      Elle força un sourire. —C'est gentil, mais non. J'ai juste besoin d'avancer et de laisser tomber.

       —Tu es sûre que tu ne veux pas de compagnie ce soir ?

      Une solution temporaire qui pourrait vraiment compliquer les choses. —Non, ça va. Mais merci. Tu es un bon ami.

       —On se voit demain soir ?

       —Oui.

       —Ne travaille pas trop dur.

      Elle mit fin à l'appel et ferma les yeux, essayant de se rappeler la dernière fois où elle n'avait pas ressenti ce vide dans sa poitrine. Elle pourrait s'endormir ici, sur le sol de sa cuisine. C'est ce qui se passait quand des rêves fous vous réveillaient dix nuits de suite. Mon Dieu, qu'elle était fatiguée.

      Son esprit se reposa et pendant quelques minutes elle oublia qu'elle avait des heures de bachotage devant elle. Dans le silence, des souvenirs aléatoires défilaient dans son esprit, comme les pièces éparpillées d'un puzzle qui, ensemble, formaient la mosaïque de sa vie.

      Le monde ne ralentissait jamais assez pour qu'elle puisse vraiment s'arrêter et apprécier l'image formée par toutes ces pièces. Mais parfois, elle parvenait à saisir un petit morceau et à voir le souvenir comme s'il était tout nouveau.

      Son sourire s'élargit en se rappelant la nuit où sa mère avait essayé de préparer une casserole qu'elle avait trouvée en ligne. Elle avait tellement brûlé le fond qu'elles avaient dû jeter la poêle. Pourquoi cette soirée lui revenait soudainement à l'esprit, elle n'en avait aucune idée, mais c'était si clair qu'elle pouvait presque sentir l'odeur du fromage brûlé. C'était avant le cancer.

       —Tu me manques...

      Parfois, elle enviait les personnes religieuses. Annalise avait autant de foi en Dieu qu'en le Père Noël. Perdre un parent alors que toutes les bonnes mesures avaient été prises et voir les mêmes traitements fonctionner pour la mère de quelqu'un d'autre mais pas pour la sienne... Si elle avait jamais été une personne spirituelle, elle ne l'était plus. Mais elle aurait aimé avoir au moins la foi pour croire que sa mère était dans un meilleur endroit.

      Elle se redressa du sol et porta son sac de cours jusqu'à son lit. —Dieu ne va pas te donner un A, alors arrête de Le chercher.

      Pourquoi cherchait-elle toujours des hommes qui n'existaient pas ? Bientôt, elle serait obsédée par l'attente de l'homme idéal. Elle se laissa tomber sur le lit, ventre contre le matelas et soupira. —Il est temps de se concentrer.

      En feuilletant son manuel, elle dirigea ses pensées vers le monde fiable de la science et des faits. D'après son expérience, il y avait plus de réconfort à étudier la science cellulaire décomposée en fonctions d'organes que les philosophies du cœur humain et sa réponse à l'amour.

      La science était factuelle, indiscutable et sûre. L'amour, la spiritualité, les miracles... Ces croyances magiques de petite fille ne pouvaient plus la sauver.

      Ses prières étaient restées sans réponse pendant si longtemps qu'elle avait oublié comment prier. Et bien qu'il soit amusant de penser à sa mère la regardant d'un nuage duveteux, Annalise était à peu près certaine que tout ce qui restait de sa famille était enterré au cimetière de Beachwood. Et, qu'on le croie ou non, cette vérité directe que les gens vivent puis meurent la réconfortait plus que n'importe quel espoir ou prière n'aurait pu le faire.

      Elle tourna la page, ouvrant un nouveau chapitre dans son manuel de biochimie. Cela était aussi honnête que la vie pouvait l'être.
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      La campagne vallonnée formait une mosaïque de verdure nichée soigneusement au sein des montagnes et vallées fertiles de Pennsylvanie. Adam savourait sa marche de retour, dans la tranquillité paisible de leur monde caché à la vue de tous.

      Pas de fils électriques ni de véhicules pressés pour gâcher la vue du soir. Ni musique assourdissante, ni sirènes. Il ne supportait pas l'idée d'appeler un autre endroit son foyer.

      À trente-sept ans, il était considéré comme un nourrisson aux yeux de leur espèce. L'âge de sa compagne reviendrait à son apogée dès sa transition, mais il devait se préparer à la possibilité qu'elle soit plus âgée que lui.

      Tout en continuant son chemin vers la maison, il élaborait un plan dans sa tête. Il localiserait sa compagne, compléterait leur lien, et reviendrait aussi vite que possible. Cela semblait assez simple, mais les Amish avaient un dicton : il y a une différence entre de bonnes raisons solides et des raisons qui semblent bonnes. Expliquer sa situation et ce qu'il était à une femme anglaise... Cain avait raison. Rien dans ce voyage ne serait simple.

      Le portillon de la clôture à claire-voie grinça lorsqu'il pénétra dans la cour. Ses grandes enjambées couvrirent le chemin en quatre pas rapides et il bondit dans les escaliers du porche.

      Retirant son chapeau, il entra dans la maison familiale.

      —Il était temps, le gronda sa sœur cadette, Grace, en guise de salutation. Tu sais, certains d'entre nous ont faim.

      Certains, pas tous. Son appétit capricieux s'amenuisait. Bien que le sang soit plein de vitamines et de minéraux importants, sans matières grasses, son système n'absorberait pas tous ses bienfaits. Leur régime nécessitait un équilibre constant de fer non raffiné, uniquement présent dans le sang, ainsi que de protéines animales pour conserver toute leur force. Mais la nourriture nourrissait également leurs corps, fournissant des minéraux absents du sang.

      Il déposa un baiser sur la tête de Grace. « Je m'excuse. Vous auriez dû commencer sans moi. »

      —Je t'avais dit qu'il serait en retard, dit Cain en tendant la main vers un petit pain fumant. Je ne sais pas pourquoi tu as insisté pour attendre.

      Leur mère lui frappa la main, faisant tomber le petit pain. « Patience, Cain. Laisse à Adam le temps de s'asseoir. Et nous devons attendre ton père. »

      Abilene Hartzler, mère de quatre enfants et infatigable matriarche de leur foyer, n'avait jamais été indulgente quand il s'agissait de maintenir l'ordre. Leur père était le chef de la maison, mais elle en était le cœur – elle battait fort quand c'était nécessaire, mais elle aimait aussi sans condition.

      Épouse douce et obéissante, elle avait toujours été un membre très aimé de leur communauté et une mère dévouée. Malgré ses efforts pour élever une grande famille, elle n'avait réussi que trois grossesses, deux avec des filles et une avec des jumeaux.

      Certains murmuraient que ses infortunes résultaient de son mariage par amour plutôt que d'avoir eu la patience d'attendre l'appel de Dieu. Leurs parents n'étaient pas liés, ils ne recevaient donc pas le même respect que les autres couples de l'ordre. Mais ils n'étaient pas seuls.

      Les mariages étaient souvent conclus par commodité, dans le simple but de procréer les générations futures. Les pratiques étaient traditionnellement amish, laissant la sélection à l'homme et la décision finale aux Anciens. Considérés comme un contrat maintenu jusqu'à la mort – quelque chose que leur espèce affrontait rarement – les mariages n'étaient jamais conclus à la légère. Cependant, il existait une autre façon de dissoudre un mariage au sein de leur espèce, une chose que ses parents priaient de ne jamais affronter. Tout comme lui, même un immortel marié ne posséderait jamais la force d'ignorer un appel. Seuls cela ou la mort pouvaient dissoudre un mariage parmi leur espèce et il espérait que ses parents n'auraient à faire face ni à l'un ni à l'autre.

      Il s'installa sur le siège à côté de Grace. « Es-tu sortie aujourd'hui, Mère ? »

      Des cernes sombres marquaient ses yeux, mais il crut remarquer une amélioration de son teint. Malgré leur guérison rapide, certaines blessures – les blessures émotionnelles – ne pouvaient pas être forcées à guérir.

      —J'ai balayé le porche et je me suis assise au soleil un moment, rattrapant mon travail d'aiguille.

      Le sommeil et l'alimentation étaient cruciaux pour guérir. La dernière fois qu'elle avait perdu un bébé, il lui avait fallu un peu plus d'un an pour retrouver sa vigueur et sa beauté habituelle. Le chagrin avait diminué son appétit, mais elle ne manquait jamais de s'asseoir avec eux pour un repas. Sa mère valorisait leur famille par-dessus tout. Elle aimait et protégeait chacun férocement – exactement pourquoi Adam voulait la protéger maintenant, alors qu'elle était faible.

      —Peut-être que Larissa vous apportera un petit-enfant à aimer cette année, proposa Grace avec un sourire, et Cain tressaillit.

      Son frère était le plus proche de Larissa. Son mariage n'était ni un mariage d'amour ni une vocation, simplement une question de commodité, ce à quoi Adam ne s'était jamais attendu. Il était surpris qu'elle ne soit pas encore enceinte, mais il ne se permettrait jamais de commenter une affaire aussi intime.

       —Ce serait un merveilleux cadeau, acquiesça leur mère, mais son sourire n'atteignait pas ses yeux couleur caramel.

      La plupart des femmes jouissaient de siècles de fertilité, pourtant ses parents avaient cessé de créer de nouvelles vies après la naissance de Grace, il y a vingt et un ans. Leur espèce était rarement confrontée à des problèmes de santé. Cependant, il existait des cas rares comme celui de sa mère, qui avait été enceinte douze fois, mais n'avait connu que trois naissances réussies.

      Adam posa sa main sur celle de sa mère et la serra avec amour. Ce serait un voyage difficile et familier.

       —C'était un bel après-midi, commenta Grace, répondant au regard de leur mère par un regard affectueux.

       —Devrais-je sonner la cloche pour père à nouveau ? demanda Cain, son impatience palpable.

       —Pas nécessaire. Jonas entra dans la pièce et une vague de honte émanant de leur mère coupa le souffle d'Adam.

      Jonas s'installa à sa place en bout de table et ils baissèrent la tête pour une prière silencieuse.

      Le lien sacré du mariage se gérait en privé entre l'homme et la femme. Les enfants et les étrangers n'étaient pas autorisés à commenter de telles affaires. Et bien qu'Adam ressentît la douleur de sa mère plus intensément que les autres, il devait souffrir en silence. Son empathie agissait comme un aimant, l'attirant vers les autres pour ensuite le repousser brusquement au moindre changement d'émotion. Il était reconnaissant que les autres ne puissent pas ressentir sa souffrance comme lui le pouvait.

       —Mangeons, annonça leur père, et Cain fut le premier à se servir. As-tu referré les chevaux aujourd'hui ?

       —Oui, répondit Cain la bouche pleine.

       —Et qu'en est-il du champ est, Adam ?

      Il hésita, la nourriture ayant un goût aussi amer qu'un mensonge sur sa langue. « J'ai réparé les roues de la calèche presque toute la journée. »

      Son père fit une pause, fronçant les sourcils en croisant son regard. « Toute la journée ? »

      Avant qu'Adam ne puisse avaler sa nourriture et formuler une excuse, Grace eut un hoquet de surprise. Il réalisa trop tard qu'il avait failli à garder ses pensées. Le cliquetis des couverts s'arrêta tandis qu'une curiosité picotante se dirigeait vers lui.

       —Adam ?

      Il rencontra le regard inquisiteur de son père, grimaçant face à la pointe acérée d'inquiétude qui en émanait.

      La fourchette et le couteau de Grace tremblaient alors qu'elle les posait sur la table. « Je suis désolée », murmura-t-elle, la pulsation de son regret se mêlant à l'inquiétude de leurs parents. Cain était le seul à ne pas bombarder Adam d'émotions, occupé qu'il était à se remplir la bouche.

      Leur espèce possédait la télépathie à différents niveaux, une capacité principalement utilisée pour la survie et limitée aux interactions humaines. Les dons de sa sœur dépassaient la norme et s'il n'avait pas été si épuisé, ses pensées auraient été mieux dissimulées.

      Il posa une main sur la sienne et la serra. « Ce n'est rien, ma sœur. J'ai baissé ma garde. »

       —Adam ? répéta leur père, comprenant que Grace avait dû surprendre quelque chose d'inquiétant.

      Leur mère le scrutait de l'autre côté de la table. « S'est-il passé quelque chose ? »

       —Tout va bien, Mère. Tout va parfaitement bien.

      Cain laissa échapper un petit rire tandis qu'il enfournait une nouvelle bouchée de purée de pommes de terre.

      Leur père tourna son regard réprobateur vers Grace. « Grace ? »

       —Je... De grands yeux suppliants se tournèrent vers Adam. Tu dois leur dire.

      Ce n'était pas ainsi qu'il espérait partager sa nouvelle, mais il manquait de temps. Ses épaules s'affaissèrent. « J'ai été appelé. »

      Sa mère eut un sursaut, ses couverts cliquetant contre l'assiette tandis que la nervosité de son père augmentait et envahissait la pièce. « En es-tu certain ? »

      Adam hocha la tête. —Je n'en doute pas. J'avais l'intention de te le dire ce soir après le dîner. Il jeta un coup d'œil à Grace qui affichait un mélange saisissant de culpabilité et d'excitation. —Mais Gracie m'a devancé.

      Le silence envahit la cuisine tandis que l'importance d'une telle nouvelle s'installait. Finalement, son père déclara : —Tu partiras ce soir.
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      Jonas installa Abilene dans son lit et, une fois ses inquiétudes pour Adam apaisées, il chercha conseil auprès de son père. En tant que patriarche de la famille Hartzler et membre estimé du Conseil des Anciens, Ezekiel devait être informé de la situation de son petit-fils.

      Le père de Jonas comprenait l'importance d'un appel. Ses trois cents années sur cette terre l'avaient préparé à une myriade d'expériences, à la fois joyeuses et déchirantes. La plus dévastatrice de toutes fut l'appel sans réponse d'Isaiah Hartzler, le frère d'Ezekiel. Il avait simplement attendu trop longtemps et les répercussions avaient changé à jamais la lignée de leur famille.

      Devenu renégat, Isaiah s'était échappé de l'Ordre et Ezekiel avait pris sa place au Conseil des Anciens. Sa première mission aurait dû être l'exécution de son frère. Ce jour n'était jamais venu, mais la possibilité imminente des ravages d'Isaiah planait comme un mauvais présage sur le nom de leur famille.

      Ezekiel ne serait pas ravi d'apprendre l'hésitation d'Adam. Son fils aurait dû répondre à l'appel dès qu'il avait reçu le premier témoignage.

      S'appuyant contre l'encadrement de la porte, Jonas frappa pour signaler sa présence à son père. Celui-ci sembla comprendre qu'il ne s'agissait pas d'une visite de courtoisie dès qu'il posa les yeux sur Jonas.

       —Qu'y a-t-il, mon fils ? Bien qu'Ezekiel ait vécu cent cinquante ans avant la naissance de Jonas, ils paraissaient avoir le même âge. Tous deux semblaient ne pas avoir plus d'un quart de siècle. Leurs cheveux noirs mi-longs et leurs yeux noisette lumineux étaient identiques. Entre, je t'en prie.

      En faisant entrer Jonas dans la maison, ce dernier prit son chapeau à la main.

       —Mère est-elle dans les parages ?

       —Elle est à l'étage. Elle ne nous dérangera pas.

      Les couples liés partageaient souvent, avec le temps, une connexion mentale. Jonas ne partageait rien de tel avec Abilene, puisqu'ils n'étaient pas liés, mais il supposa que son père avait envoyé un message à sa compagne pour qu'elle ne les dérange pas, et il lui en était reconnaissant.

      Il suivit la silhouette sombre de son père à travers la maison jusqu'au salon. Tandis qu'Ezekiel allumait les lampes, sa tenue noire rappelait discrètement son autorité et ses vues traditionnelles. Mais sa stature robuste d'un mètre quatre-vingt-douze et sa carrure imposante et musclée racontaient l'histoire d'un homme qui ne reculerait devant aucun défi.

      Jonas prenait toujours comme un grand compliment quand d'autres remarquaient leurs similitudes. Malgré les années séparant le père et le fils, on pouvait facilement les confondre avec des jumeaux. Bien que leur espèce vieillisse, c'était à un rythme ralenti et ils régénéraient leurs cellules si rapidement qu'au-delà de l'âge adulte, ils semblaient simplement rester dans la fleur de l'âge, ne paraissant jamais plus de trente ans.

      S'installant dans le fauteuil à oreilles, son regard dériva vers la mèche de cheveux blancs qui les distinguait. C'était quelque chose que son père avait acquis après la disparition de son frère, quelque quatre-vingts ans auparavant. De telles marques étaient rares dans leur espèce, mais témoignaient à quel point la disparition d'Isaiah avait affecté Ezekiel.

       —J'ai des nouvelles préoccupantes.

       —Je m'en doutais. As-tu l'intention de m'éclairer ?

      Jonas se pencha en avant, posant ses bras sur ses genoux, tandis qu'il passait ses doigts dans ses cheveux.

      Son père attendait silencieusement dans le fauteuil voisin.

       —Est-ce Abilene ?

       —Le rétablissement d'Abilene suit son cours, bien qu'elle soit troublée, tout comme moi. Il croisa le regard vibrant de son père. C'est Adam. Il a été appelé.

      Toujours maître de ses émotions, Ezekiel cacha bien sa surprise.

       —Le garçon en est-il certain ?

       —Oui. Il n'a pas d'appétit, il supporte difficilement la lumière du jour, son équilibre est perturbé, et il me dit avoir fait plusieurs rêves.

       —L'a-t-il vue dans ces rêves ?

       —Il dit que non. Seulement un aperçu de sa peau, un éclair de ses cheveux, une fugace tentation de chair, et le son de son rire.

       —Cela semble juste. Je me souviens quand j'ai été appelé vers ta mère, mon premier rêve ne montrait qu'une robe brune. Tu peux imaginer combien les robes brunes étaient courantes à cette époque. Cependant, l'odeur de sa peau la distinguait de toutes les autres. J'ai mémorisé ce parfum, je m'y suis accroché. Avec le temps, Adam obtiendra plus d'indices à travers les rêves.

       —Combien de temps penses-tu qu'il lui reste ?

      Redressant son dos jusqu'à ce qu'il s'appuie fermement contre la chaise, il croisa les mains. — La tolérance de chaque immortel est différente. Espérons que l'appel en soit encore aux premiers stades.

      — Il nous cache cela depuis un certain temps, au moins une quinzaine de jours.

      La frustration s'infiltrait dans le ton de Jonas. Ses enfants avaient toujours été honnêtes avec lui, surtout Adam. Pourquoi aurait-il caché quelque chose d'aussi-

      — Ne laisse pas tes frustrations t'aveugler sur ce qui doit être fait, Jonas. Il a avoué et maintenant nous devons agir. Le peu de temps qu'il nous reste ne peut être gaspillé en regrets.

      Mais si trop de temps passait, même l'immortel au tempérament le plus équilibré pouvait devenir sauvage ou féerique. Et une fois cela arrivé, un besoin animal pour leur compagne prenait le contrôle de leurs sens, et supprimait les couches d'humanité acquise jusqu'à ce qu'il ne reste rien de civilisé, seulement une bête enragée qu'il fallait abattre. Il ne pouvait pas perdre son fils comme il avait perdu son oncle.

      — Adam a toujours été... Il a des dons particuliers.

      — Un empathe.

      — Je soupçonne que son inquiétude pour Abilene lui a coûté. Ce retard... Je crains qu'un voile de ténèbres ne se referme sur notre maison et je ne sais ni ce que c'est ni comment l'arrêter.

      — Tu es en deuil, mon fils. Ezekiel posa une main sur celle de Jonas et hésita. — Jonas, je respecte la Loi Familiale, mais si tu as besoin de me parler de ton mariage, je t'écouterai.

      Les règles par lesquelles un mari choisissait de gouverner le foyer et d'attribuer les devoirs conjugaux relevaient de la Loi Familiale - une zone grise établie par chaque couple et principalement sanctionnée par les hommes de l'Ordre qui étaient libres de gouverner leurs foyers et leurs épouses comme ils le jugeaient approprié. Tant qu'aucune loi supérieure n'était enfreinte, un mari avait une liberté absolue de prescrire l'obéissance au sein du foyer par tous les moyens.

      — Abilene s'en sort. Comme moi. Chaque fausse couche est à la fois plus facile et plus difficile que la précédente. C'est un paradoxe tortueux. Je ne suis pas sûr que nous devrions continuer d'essayer.

      Ezekiel gloussa. — J'aimerais te voir essayer de ne pas le faire. L'éternité est longue, mon fils. Tu as des siècles devant toi. Peut-être dois-tu avoir confiance que Dieu accordera un enfant à ton foyer quand le moment sera venu. Il semble inutile de s'inquiéter des choses que nous ne pouvons pas contrôler.

      La perte, après tant d'autres pertes, avait été grande, mais leur amour offrait de la résilience. Ils se remettraient et essaieraient à nouveau.

      Jonas acquiesça, appréciant la tentative de son père de comprendre son chagrin, mais regrettant le sentiment qu'un autre homme juge son mariage. — Les choses s'amélioreront avec le temps.

      — Je m'excuse si j'ai dépassé les bornes. Mais le chagrin de ta femme ne doit pas interférer avec les responsabilités d'Adam. Tout retard met sa sécurité en péril. Elle ne voudrait pas le perdre également.

      — Elle comprend qu'il doit partir immédiatement. Jonas prit une respiration tremblante.

      — Puis-je dire une chose de plus, Jonas ?

      Rencontrant les yeux de son père, il acquiesça.

      — Peut-être que la douleur que tu ressens maintenant te sauvera d'une douleur bien plus grande plus tard. Ce ne sera pas facile d'abandonner une femme que tu aimes et une maison pleine d'enfants si ta véritable compagne venait à t'appeler. Peut-être que Dieu est miséricordieux et qu'il a un plan plus grand pour toi.

      — Abilene est ma véritable compagne.

      Ezekiel soutint son regard provocateur, le traitant de menteur sans prononcer un mot. Ils connaissaient tous deux la vérité. Abilene l'avait choisi. Et il l'avait choisie. Dieu n'avait pas fait partie de leur décision, mais Jonas se battrait comme un diable pour rester, si jamais Dieu l'appelait à partir.

      Une chaleur bouillonnante le traversa à la pensée qu'un autre mâle puisse toucher sa femme. Un appel pourrait anéantir leur bonheur. Il n'y aurait pas de choix, si l'un d'eux venait à être appelé. Aucun homme, immortel ou non, ne pouvait déjouer le destin.

      — Mon intention n'est pas de te narguer, Jonas. Tu es mon enfant et je m'inquiète pour toi comme tu t'inquiètes pour les tiens.

      Entre la santé d'Abilene et la situation d'Adam, il ne pouvait supporter l'idée de complications supplémentaires. — J'ai assez de problèmes pour le moment, Père. Pas besoin d'en emprunter d'autres.

      — Tu as raison. Je suis désolé. Abordons la situation d'Adam. Il doit partir immédiatement. Ne lui permets pas de retarder une nuit de plus. Il aura besoin d'une allocation. Croit-il qu'elle se trouve sur ce continent ?

       —Il dit qu'elle est très proche, mais il ne peut pas déterminer une distance, seulement qu'il la sent à proximité.

       —Une aiguille dans une botte de foin. La proximité ne signifie pas simplicité, j'en ai peur.

       —Combien... Combien de temps cela a-t-il pris quand Oncle Isaiah...? Ses mots se coupèrent alors que son père tressaillit visiblement à la mention de son frère disparu depuis longtemps.

      Isaiah n'était jamais revenu, mais cela ne signifiait pas nécessairement qu'Isaiah était mort. Il aurait pu trouver sa compagne et déménager, vivant caché parmi les Anglais – une vie très dangereuse pour les leurs et généralement interdite au sein de l'Ordre.

      Ou il pourrait être encore là-bas. Renégat. Courant comme un enragé et tuant sans conscience.

      La seule façon de supprimer les symptômes d'un appel restait le lien de sang. Sans le sang d'une compagne, la soif était, disait-on, insupportable, menant à une chasse frénétique et sans remords. Si elle restait insatisfaite, l'immortel développait une intolérance au soleil et était traqué jusqu'à l'épuisement, perdant les précieuses heures de jour. Finalement, la folie s'installait. La nature douce de leur espèce se transformait en celle des monstres des mythes.

      Forcés à une existence nocturne, les émotions se fanent pour devenir de simples souvenirs, échos de sentiments mortels depuis longtemps oubliés. Les âmes perdues, les sans réponse, ils ne s'identifient plus comme simplement immortels. Ils deviennent daemon, des créatures sans salut qui doivent être détruites. Ils étaient alors ce que le monde connaissait autrefois sous le nom de vampire.

      Le mouvement de son père tira Jonas de son inquiétude. Ezekiel retira un registre du bureau dans le coin. Il prit une note et sortit une enveloppe soignée.

       —Dix mille dollars devraient être plus que suffisants pour répondre à ses besoins. Je t'accompagnerai chez toi. Il doit partir avant l'aube. Je ferai une demande aux Anciens en son nom, pour la permission de quitter la communauté et chercher sa compagne.

      Jonas accepta l'argent d'une main tremblante. Il n'était pas prêt à voir son fils traqué.

       —Tout ira bien, Jonas. Adam est fort et sensé. Il la trouvera et fera ce qu'il doit.

       —Merci, Père. Je reviendrai demain.

      Sur le chemin de retour vers la maison, il aperçut un jeune agneau faisant un trajet étourdi à travers le champ ombragé. Jonas s'arrêta et écouta, ses yeux dérivant vers la grange.

       —Gracie ?

      Sa cadette émergea, le front plissé d'inquiétude, les mains jointes devant elle.

      Il soupira et tendit une main. —Tu te caches ?

      Elle haussa les épaules et vint à ses côtés, se penchant contre son bras ouvert. —Je me nourris. Mes nerfs me donnent faim.

      Bien qu'elle soit adulte, elle restait toujours sa petite fille. —Tu t'inquiètes pour Adam.

       —Je ne veux pas qu'il parte, surtout quand il est fâché contre moi.

       —Ton frère a toujours été logique, Grace. Adam sait que tu l'aimes et que tu ne ferais jamais rien pour lui faire du mal.

       —Et s'il n'arrive pas à la rejoindre à temps ?

      Jonas respira à travers ses propres doutes, les cachant au reste de sa famille. —Adam trouvera sa compagne et complétera le lien. Et quand tout cela sera terminé, tu auras une nouvelle sœur à aimer.

       —Tu as raison, père. Honte à moi de douter des capacités d'Adam. N'importe quelle femme serait bénie de l'avoir. Elle sourit en coin alors qu'ils se promenaient vers la maison. —Maintenant, s'il s'agissait de Cain par contre...

      Il rit. —Alors nous aurions une conversation différente.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE CINQ


          

        

      

    

    
      —Et si elle a l'haleine d'un cadavre en décomposition ?

      Adam plia une chemise, la rangeant soigneusement dans le sac vide, et ignora Cain qui fouillait dans ses affaires.

      —Les humains meurent. C'est logique qu'ils pourrissent. Parfois je les sens quand le vent est fort lorsqu'on traverse la ville.

      —Ne sois pas morbide.

      —Est-ce morbide si c'est vrai ? demanda Cain en prenant et examinant l'une des figurines sculptées d'Adam posée sur la commode. Adam retira le renard sculpté à la main des mains de son frère et le remit à sa place.

      —Je suis sûr qu'elle conviendra parfaitement à mes goûts. Et à mon odorat.

      —Tu n'as pas de goûts auxquels te fier.

      —Ce n'est pas parce que je ne souille pas chaque femme célibataire de la ferme comme toi, que je n'ai pas goûté au sexe faible. Il me suffit d'avoir des yeux pour avoir une préférence.

      —Et un nez. Toutes les femmes ne sentent pas les fleurs. Cain s'arrêta dans son examen d'une autre figurine, penchant la tête sur le côté. —Et qui as-tu goûté ?

      —Ce ne sont pas tes affaires.

      —Tu n'es pas drôle, Adam. Je pourrais probablement deviner quand même. C'était Jacob, Ethan ou Jason ?

      Il ferma brusquement la boîte de figurines, manquant de peu les doigts de son frère. —Dummkup, j'aime les femmes et ma compagne est une femme. Une belle femme, espérait-il.

      —Si tu le dis. Sans expérience, tu vas probablement tout gâcher si tu finis par la trouver.

      —Je vais la trouver et j'ai de l'expérience. Si tu dois savoir, j'ai embrassé Eve.

      Cain ricana. —Adam et Eve, comme c'est charmant. Dis-moi, mon frère, t'a-t-elle tenté avec son fruit défendu ?

      Adam plissa les yeux. —Au moins-

      Ses mots furent coupés lorsque Grace frappa à la porte de la chambre.

      Il jeta un regard à Cain. —Tais-toi. Cachant rapidement ses pensées, il laissa entrer sa sœur dans la chambre, mais s'immobilisa en voyant ses yeux vitreux. —Grace ?

      —Tu pars si tôt et c'est ma faute.

      Son cœur se serra en sentant son regret. Son visage en forme de cœur, encadré par son bonnet simple, le regardait avec tant d'innocence. —C'est la faute du destin, pas de qui que ce soit d'autre.

      —Mais maintenant tu t'en vas.

      —Oui, et quand je reviendrai nous serons deux.

      Ses yeux s'éclaircirent tandis qu'un sourire tremblant se dessinait sur ses lèvres. —Elle t'aimera dès qu'elle posera les yeux sur toi.

      Cain renifla dédaigneusement.

      Grace se raidit. —De quoi ris-tu, espèce de crapaud ?

      —Comment puis-je être un crapaud si Adam est un prince charmant ? Nous sommes des jumeaux identiques, avorton.

      —Tu es un porc mal élevé. Et je ne suis pas un avorton !

      —Ganoonk ! Ça suffit. Grace, comment va Mère ?

      Les lèvres serrées, la colère de sa sœur s'évanouit. —Elle se repose. J'ai préparé quelques herbes pour l'aider à dormir. Elle est si inquiète, Adam. J'ai peur qu'elle pleure pendant tout le temps où tu seras parti.

      Cain gémit. —Ça va être pire que lorsque Silus a emmené Larissa.

      Leur mère avait été dévastée lorsque les Anciens avaient accordé la demande de Silus Hostetler pour une union rapide. Depuis qu'elle avait déménagé dans la partie occidentale de la ferme où se trouvait la propriété des Hostetler, Larissa rendait rarement visite.

      — Ce ne sera pas si terrible. J'ai l'intention de vivre sur le territoire des Hartzler quand je reviendrai avec ma compagne.

      Oui, il retournerait à l'endroit qu'il aimait, tout en demandant à sa compagne de sacrifier tout ce en quoi elle avait confiance et qu'elle connaissait pour le suivre dans une société de traditionalistes. Elle mènerait une vie simple, habillée de vêtements ordinaires, et renoncerait à toutes les technologies modernes. Son voyage lui semblait soudain décourageant et impossible.

      Quelle femme moderne sacrifierait tout cela pour un inconnu ? Que pourrait-il lui offrir à part l'immortalité ? Et à quoi bon l'immortalité quand son éternité serait passée avec quelqu'un qui ne partageait rien en commun avec sa vie antérieure ?

      Ce ne serait pas une union d'amour. Comme dans de nombreuses autres cultures, ce serait un partenariat né de la nécessité.

      Cette vérité lui faisait mal. Une éternité, en effet. Ce serait probablement le temps nécessaire pour obtenir son pardon après l'avoir arrachée à tout le confort qu'elle connaissait.

      Sa raison lui disait qu'il pourrait continuer sans elle. Son cœur ne voulait pas de cette complication, ni pour elle, ni pour lui. Mais la tradition avertissait que c'était la seule voie possible.

      Rangeant les dernières de ses affaires dans sa sacoche, il se déplaça pour serrer sa sœur dans ses bras. — J'irai aussi vite que mes jambes pourront me porter, et avant que tu ne t'en rendes compte, nous serons de nouveau assis ici à traiter Cain de crapaud tout en discutant de mes traits de caractère plus admirables.

      La porte grinça en s'ouvrant et il aperçut son père et son grand-père, qui se ressemblaient autant que des jumeaux, comme lui et Cain pouvaient l'être. — Adam, il est temps.

      Grace attrapa son bras. Il se tourna pour lui faire face une dernière fois, forçant un sourire et espérant qu'il atteignait ses yeux. — C'est une bonne chose que Dieu m'a donnée, Grace. Bientôt ce sera toi qui seras appelée et moi qui m'inquiéterai.

      Elle secoua la tête. — Tout le monde s'en va.

      Il prit son visage en coupe, passant lentement son pouce sur la pomme de sa joue. — Je reviendrai. Je te le promets.

      Bien que des larmes se rassemblent à ses cils, menaçant de tomber, elle n'en versa pas une seule. Lui et Cain rejoignirent les hommes dans la cuisine une fois que Grace fut montée à l'étage et qu'ils furent seuls.

      — Il est important que tu gardes un profil bas, Adam. Moins tu parleras aux mortels, moins tu auras de questions auxquelles répondre. Si on t'interroge, tu es loin de chez toi pour ton Rumspringa.

      Le mode de vie Amish offrait l'avantage de l'intimité face au monde extérieur en constante évolution. Bien qu'ils regardent parfois avec curiosité, les Anglais avaient appris à ignorer leur présence, surtout les jeunes membres de la communauté en Rumspringa, une tradition Amish qui donnait aux jeunes la chance de vivre librement parmi les Anglais dans l'espoir qu'ils reviendraient finalement, choisissant la tradition et la foi plutôt que la turbulence.

      — Nourris-toi fréquemment. Si tu es pris à braconner sur une autre ferme, efface la mémoire du mortel. D'un ton plus sévère, son grand-père avertit : — En aucun cas tu ne dois supposer que tu peux soutenir ton métabolisme avec de la simple nourriture humaine désormais. Ton corps change et continuera à avoir besoin de quantités croissantes de sang jusqu'à ce que tu trouves ta compagne. Complète le lien dès que tu la trouveras. Ne perds pas de temps. Tu as le reste de ta vie pour rattraper les mauvaises premières impressions. Mais si tu échoues, il ne te restera plus beaucoup de vie.

      Son grand-père jeta un coup d'œil vers la fenêtre sombre où la nuit noire se fondait en nuances de gris avec l'approche de l'aube. Une ambiance de mauvais augure s'installa autour de la table.

      — Méfie-toi du soleil. Achète des lunettes de soleil quand tu arriveras en ville, et garde ton corps couvert. Tiens un journal de tes rêves. Cela t'aidera à la trouver. Tu trouveras intimité et refuge dans les hôtels. Ne compte pas sur la charité des autres. Tu ne peux pas risquer de blesser des humains innocents si la soif de sang prend le dessus.

      La soif de sang pouvait supplanter toutes les pensées conscientes jusqu'à ce que la raison s'effiloche et que la folie règne. Cela risquait l'exposition et mettait en danger l'espèce humaine, c'est pourquoi l'appel devait être suivi avec hâte. Adam jura qu'il ne laisserait pas la traînée de carnage que son grand-oncle avait laissée dans son sillage sans réponse.

      Cet appel, ce soi-disant don, pourrait tout aussi bien être une condamnation à mort s'il échouait. Les lois de l'Ordre étaient simples : aucune exposition. Mais lorsqu'on ne parvenait pas à trouver sa compagne, la soif de sang finissait par révéler au monde le monstre que l'on était.

      Ezekiel déposa une épaisse enveloppe sur la table et la fit glisser vers Adam. —Il y a dix mille dollars là-dedans. Plus que ce dont tu auras besoin. Utilise-les avec parcimonie, néanmoins. Si tu te retrouves en danger ou si tu crains que tes instincts primaires te rendent sauvage, envoie un message à cette adresse.

      Il fit glisser un morceau de papier avec l'adresse d'une boîte postale sur la table en bois usée.

      —Qu'y a-t-il à cette adresse ? demanda Adam.

      —Rien. Son grand-père baissa la voix. —Personne ne sait que cette adresse existe à part nous. Si jamais... Je ferai de mon mieux pour ne pas perdre un autre membre de ma famille. Si tu sens ton humanité t'échapper, va te terrer. Envoie un message à cette adresse et je te trouverai. Je te sédaterai et nous poursuivrons alors tes recherches. Il est impératif que tu tiennes un journal. Si ton esprit venait à souffrir, ce sera notre seule boussole. Il pourrait arriver un moment où même ta famille te semblera être ton ennemi, mais elle sera ta seule salvation, Adam. J'ai la foi que Dieu te conduira jusqu'à elle.

      N'ayant plus qu'à dire au revoir, il se rendit dans la chambre de ses parents et se tint au-dessus de sa mère qui dormait paisiblement. Le plancher derrière lui craqua alors que son père approchait.

      —J'ai hésité à la réveiller, chuchota Adam. —Il me semble cruel de la réveiller uniquement pour l'attrister en partant. Me pardonnera-t-elle de ne pas lui avoir dit au revoir ?

      —Elle vous pardonnera toujours. Vous êtes son fils. Jonas remonta affectueusement les couvertures jusqu'aux épaules de sa femme. Son regard ne se détacha jamais de son visage. —Votre mère est forte, Adam. Je sais que vous ressentez sa douleur, mais elle guérira. Cela ne la brisera pas. S'écartant du lit, il le regarda enfin. —L'appel est-il aussi fort qu'on le dit ?

      —Il se renforce. Je savais qu'il serait intense, mais c'est bien différent de tout ce que j'avais imaginé. Je comprends comment il pourrait facilement redéfinir les principes d'un homme et lui faire faire l'impensable, c'est pourquoi je vais la trouver et compléter le lien de sang aussi vite que possible.

      Le regard de son père retourna vers la forme endormie de sa mère. —Je me dis que je l'aime aussi intensément que n'importe quelle compulsion divine.

      —Pardonnez-moi. Je n'avais pas l'intention de suggérer que votre amour pour Mère était moindre que celui de quiconque.

      —Ils nous plaignent. Ils ne réalisent pas que nous connaissons un amour si pur que l'affection qu'ils ressentent pour leurs compagnes prédéterminées ne pourrait jamais se comparer. L'amour ôte le choix autant que le destin. C'est la force la plus puissante que j'aie jamais connue, et je l'aime parce que c'est la chose la plus facile que j'aie jamais faite. Je ne sais pas comment cesser de l'aimer, alors je ne cesserai jamais, quoi que Dieu ait à en dire.

      —Alors je vous envie, Père.

      —Attention, Adam. L'envie invite le diable dans notre monde. Ne laissez pas la gloire d'autrui diminuer la vôtre. Vous trouverez un amour qui vous convient. Suivez les signes et oubliez tout le reste pour l'instant.

      Son père avait raison, l'amour était très différent d'un appel. Il n'était pas sûr de jamais expérimenter les deux en une seule vie, même dans une vie éternelle. —Promettez-lui que je reviendrai bientôt.

      Il voyagea dans les ombres de la nuit, le ciel sombre formant un décor parfait aux collines noires et aux monticules ondulants. Des rubans roses s'étiraient depuis l'horizon à l'approche de l'aube. La ferme était loin derrière lui, un point oublié alors que son instinct animal prenait les devants, le guidant vers là où il devait aller, le conduisant vers sa compagne.

      S'arrêtant à plusieurs kilomètres, il s'accrocha aux branches d'un vieux pin et renversa la tête, respirant profondément l'air humide du matin. Une trop grande distance les séparait encore, mais il sentait qu'il se rapprochait. Bientôt, elle serait sienne.
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      — En retard, en retard, en retard, marmonna Annalise en traversant en hâte le parking de Med Tech où sa voiture cuisait au soleil depuis sept heures. Trottant entre les rangées de véhicules garés, elle fouillait dans son sac à dos à la recherche de ses clés.

      Elle enfonça le morceau de métal dentelé dans la serrure de sa Chevrolet Impala de 92, évitant soigneusement de toucher la portière métallique avec ses doigts. Plongeant précipitamment dans ce sauna intérieur, elle fit de son mieux pour éviter tout contact entre sa peau nue et le tissu brûlant des sièges.

      Laissant la portière ouverte, elle fourra la clé dans le contact. La voiture gargouillit avant de prendre vie. Elle appuya sur le bouton pour baisser les vitres. Le mécanisme émit un gémissement peu enthousiaste et la vitre sortit de son rail après s'être abaissée seulement à moitié.

      — Merde.

      Scrutant le parking désert, elle sortit sa carte d'étudiante et se cacha derrière la portière par pudeur, tandis qu'elle troquait sa tenue d'hôpital contre un short coupé et un t-shirt Jimbo's.

      La voiture était toujours à des millions de degrés, mais elle devait partir. Elle siffla de douleur quand la sellerie brûlante lui roussit les cuisses.

      La Bouse Fumante – surnommée ainsi avec justesse pour la merde de bagnole qu'elle était – sifflait par les bouches d'aération dans une triste tentative de créer un courant d'air. La climatisation était morte en même temps que Prince, et maintenant que les vitres ne coopéraient plus, elle conduisait essentiellement un four roulant.

      Ah, le luxe de la vie réelle d'une étudiante tardive. Elle dépendait de la Bouse Fumante et, bien que laide, bruyante et malodorante, la vieille fille la laissait rarement tomber. Certes, les vitres ne fonctionnaient que quand elles le voulaient bien, la portière passager ne se déverrouillait jamais, et l'un des feux arrière était maintenu par du ruban adhésif, mais elle aimait sa vieille compagne et avait besoin qu'elle continue de rouler jusqu'à ce qu'elle termine ses études et décroche un emploi mieux payé d'assistante médicale.

      Des gouttes de sueur perlaient à la racine de ses cheveux tandis qu'elle zigzaguait dans la circulation. Ses haut-parleurs gémirent alors que les déclarations étouffées d'Elton John pour Norma Jean grésillaient à la radio. Sa voiture n'était pas équipée pour l'ère numérique, mais la voix d'Annalise compensait ce qui manquait aux enceintes et à la vieille radio.

      Sa mère croyait que même la pire malchance était le meilleur résultat possible à un moment donné, alors Annalise prenait son infortune avec philosophie, se rappelant toujours que ces petits défis la préparaient à quelque chose de grand. Cette théorie avait fonctionné pour la majeure partie de sa vie – jusqu'au décès de sa mère. Dans aucun univers cela n'avait été le meilleur résultat possible.

      La Bouse Fumante trembla à un feu rouge tandis qu'elle plongeait la main dans son sac pour attraper sa bouteille d'eau. Il faisait une chaleur infernale. Après une longue gorgée, elle tira le col de son t-shirt et renifla. Toujours acceptable. Le feu passa au vert et sa voiture continua à avancer péniblement.

      Plus que deux semaines avant l'obtention de son diplôme. Elle entamait agréablement la deuxième année de son plan quinquennal. Bientôt, elle échangerait son tablier de serveuse chez Jimbo's contre une carrière permanente dans le domaine médical.

      À la même période l'année prochaine, une fois son bail terminé, elle aurait suffisamment d'économies pour quitter son appartement infesté de cafards et déménager dans un quartier plus agréable. Entre-temps, elle aurait aussi remplacé la Bouse Fumante. Mais pour le moment, elle était exactement là où l'univers voulait qu'elle soit... Bloquée derrière un vieux croulant, en pleine heure de pointe, qui essayait de tourner à gauche depuis la voie de droite.

      — Avance, espèce de connard ! C'est vert !

      Ça aussi passera. Respire profondément.

      Si elle continuait à se répéter ces conneries de biscuit chinois, elle finirait peut-être par y croire et surmonter sa rage au volant. Mais en réalité, elle avait envie d'emboutir sa voiture dans celle aux feux stop clignotants devant elle. Son niveau de stress avait atteint des sommets délirants et elle voulait hurler sur chaque imbécile qui se mettait en travers de son chemin.

      Jetant un œil à l'horloge de l'autoradio, elle expira bruyamment. Elle avait le temps. Attends. C'était la même heure qu'elle avait vue cinq pâtés de maisons plus tôt.

      Fouillant dans son sac, elle sortit son téléphone. « Fait chier. » Ajoutez horloge cassée à la liste. « Mais avancez, putain d'abrutis ! Je vais être en retard ! »

      Pour un jeudi soir, le Jimbo's était bondé. Ce bar du coin était un établissement bien connu de Street Road qui avait réussi à rester à flot pendant la phase de réaménagement de Bensalem. Les mêmes habitués occupaient les mêmes tabourets en vinyle déchirés depuis le lancement de l'iPod – qu'ils n'avaient toujours aucune intention de posséder. Fléchettes, Bud et denim – c'était ça, le Jimbo's.

      Le salaire était fiable et le travail simple. Les soirées consistaient à flirter avec des hommes deux fois plus âgés qu'elle, vider les cendriers, remplir des verres jamais plus sophistiqués que de la bière pression, et servir des assiettes de nourriture grasse.

      Elle rangea son sac sous le comptoir et chercha un tablier. Pendant ses moments de calme, elle pourrait étudier au bar. Tout le monde à Jimbo's la traitait comme une famille – une grande famille bourrue, couverte de chemises à carreaux et d'hommes au langage grossier.

      Elle balaya la salle du regard, faisant un rapide comptage des têtes et vérifiant quelles bières semblaient vides. Ses habitués appréciaient sa capacité à anticiper une recharge avant même qu'ils ne la demandent.

      —Salut, Anna, la salua Tim, les yeux rivés sur le match et le nez plongé dans sa chope.

      —Salut, Tim. Ton équipe gagne ? Elle n'avait aucune idée de qui jouait.

      —Pas encore.

      —C'est encore tôt. Elle chercha Kyle du regard tout en attachant son tablier.

      —Annalise, je peux avoir une autre bière ? demanda l'un des habitués pendant qu'elle serrait les liens dans son dos.

      —Bien sûr, Gus. Elle décapsula une bouteille de Bud et la fit glisser devant lui, attrapant son plateau pour aller récupérer les bouteilles vides aux tables de billard.

      Kyle apparut des escaliers de la cave portant une caisse de bière légère. —Salut.

      —Salut. Je vais faire un tour rapide, et puis il faut que je mette quelque chose dans mon estomac. Tu gères pendant quelques minutes ?

      Elle était affamée aujourd'hui. Peu importe combien elle mangeait, elle se sentait toujours avoir faim. Et rien ne semblait étancher sa soif. Cette chaleur la déshydratait.

      —Ouais. Tout ce dont tu as besoin.

      La cuisine bourdonnait de commandes de dîners frits lorsqu'elle traversa ses tables. La Grange de ZZ Top résonnait depuis le jukebox par-dessus le vacarme des conversations, donnant de l'énergie à ses pas pendant qu'elle travaillait à travers le bar.

      Un cri victorieux éclata au fond où les hommes jouaient aux fléchettes et au billard. Peu importe à quel point elle était fatiguée par l'école, il ne fallait que quelques minutes parmi les hommes de Jimbo's pour être infectée par leur jovialité décontractée.

      Quand leur équipe favorite marqua à la télévision, tout le bar explosa. Annalise se glissa à l'arrière et picora les olives qu'ils n'utilisaient jamais pour les martinis. Jimbo ne les achetait que parce qu'elle avait une sorte d'addiction aux olives.

      Alors que la soirée avançait, la foule s'éclaircit et l'ambiance passa de bruyante à détendue. Puis les derniers hommes se résignèrent à rentrer chez eux auprès des épouses qu'ils appelaient leurs vieilles.

      —Bonne nuit, Gus.

      —Bonne nuit, ma belle. Ne travaille pas trop dur, tu m'entends ?

      Des chansons comme The Weight de The Band résonnaient depuis le jukebox pendant qu'elle essuyait les tables et remplissait les porte-serviettes. Les seuls clients qui traînaient encore éviteraient de rentrer chez eux jusqu'au tout dernier appel.

      Elle plongea son dîner dans le panier à friture vers une heure du matin. En attendant près de l'ouverture de la cuisine, elle sourit lorsque le regard de Kyle croisa le sien.

      Il essuya ses mains sur un torchon humide et s'approcha de l'entrée de la cuisine, s'arrêtant à quelques centimètres seulement. Trois hommes étaient encore assis au bar et quelques-uns s'attardaient au fond.

      —Ils ont soif ce soir.

      Soutenant son regard, il inclina sa tasse et vola une gorgée de son soda. —Ouais. L'équipe de Buck a fini un chantier de toiture aujourd'hui.

      —Faire de la toiture par cette chaleur ? Beurk.

      —Les pourboires devraient être bons.

      Elle pouvait l'espérer, mais ses attentes n'étaient pas élevées.

      Il attrapa sa main et rit doucement, traînant son pouce sur les gribouillis de stylo au dos de sa main, lui rappelant quels chapitres étudier ce soir. —Tu as manqué de papier ?

      —C'est pour ne pas oublier. Et ce n'était pas la première fois qu'elle se laissait une note sur la peau. Ni la première fois qu'il utilisait cela comme prétexte pour la toucher.

      Son bras s'abaissa, tenant ses doigts. —Comment était l'école ?

      —Bien. Plus que deux semaines !

      —Tu penses que- La friteuse sonna, interrompant sa question.

      Annalise fit un geste du pouce par-dessus son épaule, rompant le contact. —Ce sont mes nuggets de poulet. Je meurs de faim.

      Il acquiesça et retourna au bar. Elle sortit soigneusement son dîner du panier à friture et le déposa sur une assiette en carton pour le laisser refroidir. D'habitude, elle profitait de ce moment pour réviser, mais ce soir, elle n'en avait pas envie, alors elle mangea rapidement.

      Quand le dernier client partit, elle verrouilla la porte et débrancha l'enseigne au néon dans la vitrine. Elle porta un plateau de salières jusqu'à une banquette pour les remplir. Les lumières vacillèrent, s'intensifiant, et Kyle se dirigea vers le jukebox.

      —Si j'entends encore une chanson de CCR, je vais me planter un pic à glace dans l'oreille.

      Elle ne détestait pas le rock classique. Il n'y avait pas vraiment de genre musical qu'elle n'aimait pas. Kyle préférait la pop, mais il ne trouverait rien d'aussi moderne dans le jukebox de Jimbo, qui était suffisamment ancien pour fonctionner encore avec des disques plutôt qu'avec des fichiers numériques.

      Les premiers accords familiers de Then He Kissed Me des Crystals firent naître un sourire sur son visage tandis qu'elle remplissait les salières. Kyle se dirigea nonchalamment vers sa banquette, les épaules se balançant au rythme de la mélodie et la bouche courbée en un sourire espiègle, mais elle ne lui donna pas la satisfaction de savoir qu'elle l'observait du coin de l'œil.

      Un torchon de bar atterrit sur la table avec un bruit mouillé et elle pouffa de rire. Il flirtait comme un adolescent, mais elle aimait bien ça.

      —Tu as fait tomber quelque chose.

      Ils suivaient la même routine chaque soir. Pendant qu'elle essayait de finir aussi vite que possible pour pouvoir dormir au moins six heures, Kyle faisait de son mieux pour la convaincre de coucher avec lui.

      Il était en train de la gagner peu à peu.

      Vérifiant son reflet dans le miroir de sécurité accroché dans le coin de la salle, elle ajusta rapidement son t-shirt et resserra sa queue de cheval. Son emploi du temps chargé la maintenait debout et sa taille semblait en récolter les bénéfices, même si ses jambes la faisaient souffrir à la fin de chaque service. Elle glissa une mèche ambrée derrière son oreille et sourit.

      Dansant vers la table, il exécuta quelques pas élégants rappelant Johnny Castle dans Dirty Dancing. Il aurait fait un membre parfait de la distribution de Kellerman's avec des mouvements aussi irrésistibles.

      Il poussa le plateau de salières et tendit la main vers elle. Une chaleur lui monta aux joues tandis qu'elle le laissait l'attirer hors de la banquette.

      Ils se lancèrent dans un cha-cha approximatif. Alors qu'il la faisait tournoyer, elle rit et tourbillonna dans ses bras, plus près que prévu, et ses pieds perdirent leur rythme. Se cambrant en arrière, elle plongea son regard dans ses yeux, figée par la promesse silencieuse d'un baiser qu'elle savait n'avoir qu'une seconde pour éviter. Mais son corps semblait paralysé, ne sachant pas si c'était bien ou mal, elle ne trouvait pas la volonté de s'y opposer.

      —Tu sens toujours si bon, comme l'été quand j'étais gamin.

      —C'est mon gel douche au chèvrefeuille. Je l'achète au magasin de produits de bain du centre commercial.

      —J'aime bien. Tu savais qu'il existe cent quatre-vingts variétés différentes de chèvrefeuille dans le monde ? On les cultive pour attirer d'autres espèces comme les colibris et les papillons... et les collègues, plaisanta-t-il.

      Son souffle se bloqua quand Kyle baissa la tête, ses lèvres s'approchant de son pouls et se pressant doucement contre son cou alors que la dernière répétition des paroles "and then he kissed me" résonnait dans le bar vide.

      C'était... magique — ou du moins ça aurait dû l'être. Cela, plus que sa volonté, semblait être la principale raison pour laquelle ils n'avaient pas encore couché ensemble. Peu importe combien elle aimait flirter avec Kyle, ses baisers la laissaient toujours froide. Elle l'écarta d'un coup d'épaule, essayant de paraître plus taquine que grossière.

      Elle releva les cils tandis qu'un malaise s'éveillait en elle. Il devait sentir le manque de chimie aussi, non ? Ou les hommes étaient-ils si différents que n'importe quel corps chaud ferait l'affaire ?

      Cette réalité décevante la fit s'agiter inconfortablement. —Je dois finir les tables.

      —Pourquoi tant de précipitation ?

      Peut-être qu'elle avait regardé trop de comédies romantiques et que ses attentes avaient atteint des sommets irréalistes, dignes d'Hollywood. Elle devrait essayer de garder l'esprit ouvert. —Pas de précipitation.

      —Tu veux qu'on traîne ensemble après la fermeture ?

      Il serait près de trois heures du matin quand ils auraient fini de nettoyer. — J'ai un examen important cette semaine.
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Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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